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Édito
La « e-science » à l’IDRIS

D
epuis sa création, l’IDRIS a réservé une grande partie de ses re s-
s o u rces à la veille technologique et à la diffusion, dans les struc-
t u res nationales, des technologies émergentes de calcul de haute
p e r f o r m a n c e. Ce fut le cas — dans les années 90 — du calcul
p a ra l l è l e, aujourd’hui mature et bien intégré dans la panoplie

des outils standards pour la re c h e rche scientifique. C’est aujourd’hui le cas
des technologies de grilles, comme vecteur vers la « e-science ».

Qu’entendons nous par « e-science » ? La meilleure définition émane de John
Tay l o r, Directeur des Re s e a rch Councils en Angleterre. Il s’agit de la science
effectuée de plus en plus grâce à la collaboration à grande échelle, par
l’Internet, utilisant de grandes masses de données, des re s s o u rces de calcul
intensif de très haute performance et des services annexes de tous types (por-
tails, visualisation, instruments scientifiques d’acquisition des données). Le
p ro g ramme national de « e-science » de l’A n g l e t e r re — que nous considéro n s
comme exe m p l a i re — insiste sur la nécessité de déployer une seule et unique
i n f ra s t r u c t u re nationale des technologies de l’information pour la science et
la technologie et non une infra s t r u c t u re par discipline scientifique.

Ce numéro de la Lettre de l’IDRIS est destiné à faire le point sur les efforts
effectués à l‘IDRIS, depuis presque trois ans, pour amorcer le déploiement
des technologies de grilles dans les infra s t r u c t u res nationales de calcul inten-
sif et à informer sur les projets plus ambitieux que nous avons pour l’ave n i r.

P 1 – Les objectifs stra t é g i q u e s

Pour avancer dans la direction de la « e-science », il faut affronter la ques-
tion du calcul et du traitement réparti de l’information ainsi que la pro j e c-
tion sur Internet des applications et des services.

N o t re vision stratégique n’est pas différente de celle d’une grande entre p r i-
s e. Notre méthodologie s’appuie sur le transfert des nouvelles technologies
issues des activités de R&D en technologies de l’information. Pour com-
m e n c e r, le centre de production de science que nous sommes ne doit pas
négliger un grand virage technologique. Par ailleurs, il ne doit pas, non plus,
f a i re un mauvais choix stra t é g i q u e. Nous sommes particulièrement concer-
nés par la nécessité de protéger les investissements humains de la commu-
nauté de la re c h e rc h e, de maximiser la flexibilité des applications scienti-
fiques et de survivre aux mutations technologiques fulgurantes. C’est ce que
nous n’avons pas cessé de faire depuis que nous existons (presque 10 ans
déjà !).



Aucune entreprise ne peut re s t r u c t u rer entièrement son système d’information lors de
l ’ é m e rgence d’une nouvelle technologie : la pérennité de l’existant et l’intégration des
applications « patrimoines » sont essentielles. Par application patrimoine, nous n’enten-
dons plus un code scientifique, écrit en Fo r t ran il y a 40 ans, dont les fichiers sources sont
p e rdus et les pro g rammeurs disparus. Une application patrimoine est, aujourd’hui, une
application monolithique qui n’a pas été conçue pour s’exécuter dans un enviro n n e m e n t
réparti. Ce qui veut dire que, sauf à de très rarissimes exceptions, toutes les applications
qui produisent de la science aujourd’hui à l’IDRIS sont des applications patrimoines. To u s
nos choix technologiques sont donc déterminés par la nécessité de les étendre, à moindre
coût, sur une grille. C’est ce qui nous différencie d’autres approches où des méthodes plus
a d h o c sont utilisées pour développer une application sur une grille.

Les technologies de grilles — actuellement en plein essor — cherchent à re n d re possible
l’utilisation aisée et tra n s p a re n t e, au sein d’une seule application, d’un ensemble dive r s i f i é
et hétérogène de re s s o u rces informatiques (calculateurs, serveurs, stocka g e, visualisation,
instruments de mesure). Pour développer une application tra d i t i o n n e l l e, il faut commencer
par identifier le système d’exploitation cible (Unix dans toutes ses versions, Windows, …).
Pour développer une application sur une grille, le développeur doit en principe s’appuye r
sur des m i d d l ewa res comme Globus ou Legion lui permettant de bénéficier d’un certain
n o m b re de « services » qui facilitent sa tâche de développement et de déploiement. Citons,
à titre d’exe m p l e, quelques uns de ces services : authentification unique, sécurité et gestion
globales des re s s o u rces pouvant aller jusqu’à la co-allocation sur des plates-formes diffé-
rentes, meilleure tolérance aux pannes. 

P 2 – Les choix technologiques

Le centre de production que nous sommes est plus concerné par le développement et le
déploiement des applications sur une grille, que par les aspects plus « systèmes » liés aux
p rotocoles et aux services nécessaires à l’existence et au fonctionnement de celle-ci. Deux
principes ont guidé les choix technologiques de l’IDRIS pour ce qui concerne le choix d’un
modèle de pro g rammation répartie : la portabilité et la pérennité des applications réparties
d’une part, la facilité d’intégration des applications patrimoines d’autre part. Le souci de
portabilité implique en particulier la plus grande indépendance possible vis-à-vis des tech-
nologies de grille sous-jacentes. L’IDRIS a trouvé en CORBA un outil parfaitement adap-
té à ce cahier des charges.  

C O R BA (Common Object Request Broker Arc h i t e c t u re) est un environnement de pro g ra m-
mation répartie qui, au bout de plus de dix ans d’évolution, atteint aujourd’hui une cer-
taine maturité. Cet environnement permet de développer des applications constituées de
modules logiciels qui échangent des informations (données) sur le réseau. Il gère tous les
p roblèmes d’hétérogénéité (différentes arc h i t e c t u res, systèmes, langages de pro g ra m m a-
tion, formats de données, protocoles de communication) de manière totalement tra n s p a-
rente pour le pro g ra m m e u r. De ce fait, les applications CORBA sont indépendantes de la
localisation des modules logiciels. Les applications sont portées sur n’importe quelle plate-
forme par recompilation, sans modification du code. Le déploiement de l’application répar-
tie est totalement flex i b l e, car les modules couplés peuvent s’exécuter sur une configura-
tion arbitra i re de plates-formes différentes. 

P rofondément intégré dans l’environnement J2EE (J a va 2 Enterprise Edition) CORBA est
très présent dans les applications déployées dans les Intranets d’entreprises. Par ailleurs,
C O R BA permet d’encapsuler des applications patrimoines qui s’exécutent dans les sys-
tèmes patrimoines (calculateurs, bases de données) et de les intégrer dans une application
plus larg e, étalée sur l’Internet. Les codes développés avec CORBA doivent pouvoir s’ex é-
cuter sur tous les systèmes et sur toutes les grilles. Cette séparation entre les modèles de pro-
g rammation répartis et les technologies de grille sous-jacentes a été jugée nécessaire pour pro t é-
ger les investissements humains en une période de profonde mutation technologique. 4



P 3 – Le bilan de l’ex i s t a n t

Q u a t re articles dans ce numéro font le point sur les activités en cours.

Couplage des codes : l’une des évolutions les plus prometteuses de la simulation des sys-
tèmes complexes multiphysiques et multiéchelles est le couplage des codes, chaque modu-
le logiciel correspondant à la simulation d’un phénomène différent. Un article de Denis
G i rou et Gilles Grasseau décrit les projets en cours à l’IDRIS, en collaboration avec des
communautés d’utilisateurs. Le couplage des codes par CORBA effectué à l’IDRIS est simi-
l a i re à la stratégie adoptée par la NASA, pour coupler plus de dix modules logiciels dans la
simulation complète d’un turboréacteur.

Couplage des applications à des services : un autre article décrit l’activité de R&D
effectuée à l’IDRIS pour ouvrir sur l’Internet des applications patrimoines qui s’ex é c u t e n t
dans un environnement hautement protégé comme le nôtre, afin de suivre en temps réel
leur évolution et de les piloter « à chaud » par une modification des jeux de données. Cela,
avec une intrusion minimale dans les codes patrimoines préexistants. Cette technologie
existe déjà au niveau de prototype et les tests par les utilisateurs commenceront avant la
fin de l’année.

Grille de visualisation : Thierry Goldmann présente le projet en cours concernant la
mise en place d’une grille de visualisation. Cette grille ex p o r t e ra des images — résultats des
p o s t - t raitements effectués à l’IDRIS — vers des clients légers dans les labora t o i re s .

E U RO G R I D : un quatrième article décrit l’état actuel du projet européen EURO G R I D ,
démarré fin 2000, auquel participe l’IDRIS. Nous rappelons à nos lecteurs les objectifs du
p rojet et le rôle de l’IDRIS.

P 4 – L’ ave n i r

L’ avenir s’appelle D E I SA (Distributed European Infra s t r u c t u re for Superc o m p u t i n g
A p p l i c a t i o n s) qui est un consortium de sept centres nationaux, en Angleterre, en
A l l e m a g n e, en Fra n c e, en Italie, en Finlande et en Suisse (voir la couve r t u re). Cette asso-
ciation cherche à mettre en place un centre virtuel européen, par une intégration très forte
des supercalculateurs nationaux en voie d’installation. Cette intégration inclurait la mise en
place d’un système global de gestion des données à l’échelle continentale. Les technologies
de grille seraient utilisées pour le déploiement d’une infra s t r u c t u re de calcul de très haute
p e r f o r m a n c e.

Le consortium DEISA se propose de mettre en place un supercalculateur réparti de plus de
20 téraflops fin 2003. Les membres du consortium m’ont élu comme coordinateur de l’ini-
t i a t i ve. Compte tenu de l’importance et de l’ambition de ce projet, nous lui avons dédié un
article dans ce numéro. Il sera, désormais, la direction dominante de notre activité au service
de la simulation numérique. Comme ce fut le cas par le passé pour nos projets mobilisateurs,
nous commençons dès maintenant à associer la communauté scientifique à la réflexion sur
les modèles d’utilisation et d’exploitation de l’infra s t r u c t u re et à la mise en place d’un nou-
vel outil de re c h e rche à l’échelle euro p é e n n e.

La technologie pourra i t - e l l e, comme on l’entend dire, réaliser tout ce que l’homme est
capable de rêver ? Espérons-le : sept centres d’ava n t - g a rde à l’échelle internationale ex p l o-
rent, aujourd’hui, les moyens d’œuvrer tous ensemble au service de la science et de la tech-
nologie en Euro p e.
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